
 

  

Un Devouement

re

  

 

 
UN DOLTARPARAN

FEUILLETON.

    

 

(Suite. )
Sur le boulevard, la foule se mas-

sait. Les voitures et les ommibus
s'urrêtaient, Jl voyail se mouvoir
uue sorle de fonrmilière humaine,
qui grossissait de minute en minute.
Il eut un tressaillement tragique.
‘Lous les regurds étaient lovésenl'air.
Onile voyait done ¢ ll se jeta ins-
tinctivementderrière une cherninée,
puis il attendit. Quelques secondes
se passèrent. Les clunenrs montaient
toujours, colume un mugissement de |
tempête qui s'élève. Îl se tenait
acevoupi duns l'ombre, cramponué,
par les pieds et par les mains, Au-
tour de lui, les cherniuées pressées,
innombrables, ressemblaient à des
mâts Lrisés.
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affolée trouviit à sa portée quoi que-
-ce soit pourl'arrêter,
Ses compagnons,la faceridée de ter-

reur, n’osaient plus aller plus loin, et
leregardaient glisser vers le goultre
bunt, impuissants à lui- porter se-
cours. Un profond silence s'était
fait aussitôt. Toutle monde était
haletant. Les paroles s'étaient figles
sur les lèvres de chacun. Le mul-
heureux glissait toujours, éperdu, les |
yeux équarquillés par Phorrenr, sen-
tant déjà duns tous ses membres les
aifres de l'écrasement, la penséo vers
tout ce qu’il perdait ct quittait,
C'était effrayant ! Le jourétait assez
haut encore pour éclairer tous Jes
détails du drame, pour les graver
“dans Lous ces cervauxdressés enl'air.

Je meurtrier ne paraissait pas
moins émotionné que les autres. Les
nains tendues, les yeux hors
tête,il semblait implorer le ciel pour
l’infortuné, prêt à Jui porter secours,!
désespéré de causer la mort d'un!  Paris ne lui avait jamais paru si

monstrueux, si gigantesque. Toutes|
ces maisons que son regard cinbras-
sait étaient pleines de gens qui al-!
laient hurler contre lui, le maudire i
sans le connaître, Demain,prrtousles‘
journaux, son nom honnête, respue-,
té jusque-là, serait jeté nux déchi-
rements de lu foule. Il lit un geste ;
farouche.
—Non, non, jamais ! jumais!
I s'arrêta tout à coup. Une épou-;

vante venait de l’anéantir, de le col-
ler au toit, pour ainsi dire. Les ta-

}
batières qui l'entouraient s'étaient:
ouvertes Loutes à lu fois et des têtes
Apparaissaient tressaillantes,
—Lä ! la !
On l'avait aperçu, on se le mou-;

trait du doigt. TI fit un bon extraor-
dinaire et s'uidant des pieds et des
mains comme les singes, il disparut
à travers le fouillis des cheminées.
Ceux qui le poursuivaient étaient
maintenant passés tont entiers. D'un.
pus hésitant, ils cherchaient à 'orien-
ter. En bas, lu foule battait des’
mains. C'était comme une honle
d'Océan qui s’entendait. Sur l’im--
yériale des omnibus, lescurienx grin-;  Ttéttaittemps. Lesmadheureux allait ‘

lâcher prise. On entondnit d'en bus, :
xg

péstout debout semblaient deleurs
mains vouloir diriger les poursuites. ©

Le fugitif eut un cri d'angoisse.
TI était perdu:: Surle toit, il avait;
entrevu des uniformes du sergents:
de ville, il yavait eu des miroite-
muents, comme si le soleil mourant
avait frappé le cuivre poli des cas- ‘
ques de pompiers.
ce monde acharné après ini. 1! avait
tout, le boulevard, tout Paris amenté
contre lui, I! s'arrêta, haletant, en

sueur.
s'essuyer. Son mouchoir se tacha de
sing, te sang de sa victime dont sa
face était encore couverte. !l poussa:
un eri rauque,jêta le mouchoir, puis|
il s'enfuit avec une rage nouvelle,|
désringolant de toit en toit, égaré,
fou, franchissait des abimes, toujours
stupéfuit de se retrouver vivant
après undessauts terribles qu’il était
obligé de faire.
A un moment il ent une seconde ;

d'espoir. Ce n’était plus Ini. que Ia
foule regardait. Tousles yeux étaient
«lirigés vers l'endroit d’où il était
parti, toutes les attentions semblaient
tendues, de cecôté:que se passuit-il
donc ?
Un épisodo effrayant qui le fit

frissonuer, malyré Ja gravité de sa
situation. Un épisode qui le clotin
sur place, anxieux, sans sou file
comme les autres. Caché aux regards
parun pan de murélevé entre deux
tuRisons, il rogarda aussi de tous ses
yeux, oubliaut pour un instant son
propre danger. Parmi les poursui-
vants les plus.nudacioux s'était fait
remarquer un gardiende la paix, sur
Ja poitrineduquel battaient plusieurs
médailles de sauvetage. 1l avait: été
undes premiers À s’élancer, etil était
resté en tête devant ses cornpagnons,
dont il semblait le chef. D’en bas,
on l'applaudissait et on l'enconra-
goait. Le brave hommeaussi dédai-
gneuxdu périlque lo désespéré qu'il
poursuivait,afnisait, ‘edmmo .celui-
ci, dès prodiges qui arrachaient 4 In.
fouledes exclamations d'admiration
et presqued’effroi. Le bruit d’en bas

: me faisait qu'augmenter son ardour.
‘ARelait, il allait presquesans rélé-
6hifmaintenant, quand toutà coup
un eri lui échappn, cri <d’angoisse
Horrible qui fut répété par Ios mille
voix du boulevard. Le pied venait

de.Jui monquer, et il glisshit sur la
ponte inclinée d’un toit, sans rien
“pout:so réténir, sans que. pr mein

 

fl prit son mouchoir pour}

* soudain de la foule, le gardien de la ‘
| prix,les pieds en avant, était parve- |
nu & Vextrémitd du toit.
dait à le voir sg¥cruser sur

chaussée, et des exchunations d’hor-:
reuret d’effroi sélevnientdéjà, quand .
on Papercut se balincant dansl’es-

| pace comme un battant de cloche.;
It avait dû saisir le chéneau et s'y
tenir accroché, C'était un arrêt dans |

ila châte ; mais il n’était pas sauvé,
car il était évident que les forcus
allaient lui manquer, qu’il serait
i forcé de lui lacher prise. Cependant
Ses compagnons se remuaient sur ie
toit. Les pompiers s'agitaient. Dien-
LoL on en distingua un qui, s'éten-
| dant à plat ventre, se laissa glisser
vers l'agent, une corde à la main.

| Ou le v
tavau de chesninée, puis an second
pompier, se couchant comme lui
| saisit par les pieds, pendanu qu’un
‘troisième maintenait son collègue.
En un clin-d’eeil. les. six braves sol-

‘dats qui étaient A frrntrent une
surte de chaîne humaine, dont le
premier anneau

panvre gardien de Ia poi

la

au milieu dusilence auxieux qui s'é- |
tait fuit, toutesles voitures arrêtées, |
la civenlation et le mouvement de | pôt, commanda-t-il, et qu'onle garde son carnetère.

 
“un papillon de gaz.
foule battait les murs comme les

 
On s’atten-

lu|

vit assujuttir cette corde à un,

utleisniy enfin le |

  

ter par le câble Janes, comme un |
lasso, et immobilisé, annihilé : en un |
‘elin œil, il était entouré, enchaitié, |
avoëdes canons ‘de revolverbraquési}
sur ‘lui, Il ne chercha pasàrésister|
et se laisek emmener.

11 ne retrouva) sn présence d'es-
prit que lorsqu’il se vit-en pré- |
gence du commissaire. C'était dans:
une pièce carrée, meublée d’unetable, !
et de quelques bancs, delnirée par|

Au dehors, la |

flots battent une digue. On enten-
dait autour de la pièce une sorte de!
“gronderdent’Sourd, revenant de mi-|
nute en minute plus menaçant ; mais |
aucun curieux n'avait pu pénétrer.
ll était seul avec le magistrat et:
son secrétaire. les agents étaient

{restés derrière la porte qu'ils gar-;
de la’ daient.

l'expression de sa physionomie.
—Coinment vous appelez-vone ¢)

autre homme. Un grand eri partit demanda-t-il brusqguenent, |
Pas de réponse. |
—D'où venez-vous ?
Têmne silenue.
—Pourquoi avez-vous tué cet

{homme ?
Le meurtrier parut ne pas enten-

dre. Le magistrat fit un geste de’
; menace.
—Ah ! vous ne voulez pas parler!

; Nous vous forcerons bien délier*?
! votre langue:

L’incounu se redressa vivement. ‘
Un éclairjaillit de ses yeux.

-—Jamais ! s'écria-t-ilP dun ton
énergique, jamais vous nue saurez

| qui je suis, d’où je viens, pourquoi|
j j'ai connnisce mnsurtre ! Toul ce que
je puis vous dire, c’est que ju ne suis
ni un voleur, ni un criminel, c’est
que l’homme qui est mort avait mé-
rité cont fois de mourir. Je n'ai pas
assassiné, J'ai fait justice!
voulais pas le tuer, d’ailleurs.

; Dieu qui l’a frappe !
L'homme avait prononcé ces mots

, d’un airexalté, les yeux au ciel. Le
| commissaires haussa les épaules.
—Qui, nous connaissons cette

! tienne grommela-t-il, on nous
souvent chantée !
D frappa sur un timbre.

ageuts ontrérent.
—Qu'on 3nène cet homme au dé-|

 

l'est;

an-

Pa -

Veux ‘

Paris interrompns, toutes les fenê- : avecsoin.
tres chargées de têtes qui
peine respiver, le sifflement rauque

s qui s'échappait par instants de la

{ment sinistre ‘de ses nerfs tendus.|
| Des bravos s’élevèrent semblables à!
{un crépitement defusillade, puis des
acclamations enthousiastes. Je pre-
|mier des pormnpicrs était enfin ar-
| rivé à l’extrémité dutoit. Il touchait”
| du daigt le malheureux gardien de la
; paix. Leur soullle devait se confon-
dre. On le vit accrocher autour du
corps do l'infortuné la corde qu’il
tenait à la main, puis celui-ci aban-
donnant son point d’appui se laissa
glisser lentementle long du câble,
jJusqu'an balcon voisin. Il était
sauvé, Les applaudissements redou-
blèrent. Les pompiers remontèrent
un & un et un soupir formidable
sortit de toutes les poitrinos hale.
tantes.

L'assassin respira aussi, mais en
même teups, l'angoisse le reprit, La
chasse allait recommencer, c'est à
lui maintenant qu’on allait re-
Venir. En effet, de tous côtés, les
yeux le cherchaient déjà. Il sortit
de sa cachette pour reprendre sa
course. Mille regards l’aperçurent,
mille cris s’élevérent, mille doigts le
désignèrent. Les toits se hérissèrent
de monde. T roprit sa course, effaré.
[ franchit les cheminées, so laissa
glisser de toitentoit, poursuivi pat
les clameurs, les huées les monaces
et les cris de mort. Maisaprès quel-
ques minutes, il s'arrêta, haletant, à
bout de conrage, comme le cerf forcé
par une moute acharnée.
Duresto, il ne pouvait aller plus

loin. Une large baie, une rue s'ou-
vrait maintenant entre les maisons,
Impossibledo la franchir, impossible
de reoûler on arrière. La foule qui
devinait son embarras, son émnoi, la
foule impitoyable, avougle, poussait
de nouveaux cris de triomphe, bat-
tait des mains ; comme un instant
auparnvant, ot comme tout  Pheuro,
un pompier s'avançait, une corde à
la dain, Tl cut-un sursaut éperdu.
Du +egard, il'mesura l’abime ouvert
devant lui, Il parut vouloir s'élancer;
mais avantqu‘iln’eût pu metirs son
projet à exécution, il se sentait fouet- 

osaiont à

11 sentuit tout | poitrine du pauvre homme,le craque- . serez de meilleure eomposition.

 

Puis, se tournant vers le meur-
| trier : .

—-Nous verrons demain si vous

La
| nuit vous portera conseil.

—Pas plus demain qu’'aujour-
d'hui, dit fermemement l'inconnu,
Vous no saurez qui je suis,

lentraina.

(Fin du prologue)

PREMIÈRE PARTIE,

I

Les voyagespittoresques commen-
cent à devenir rares en France, ea
les chemins de fer s’y multiplient.
Dans ‘quelques années d'ici, on ne!
trouvera plus cent kilomètres à faire
en diligence.
vorisée encore aujourd’hui sous le
rapport des facilités de communica-
tion, est sans contredit ln Sologne.
C’est donc dans cette province qu'il
faut aller pour retrouvor nos bonnes
Voièties publiques, en faisantle
voyage de Salbris à Aubigny.

Te trajet se fait de nuit, car c’est à
deux Lenres du matin que la voiture
part de la gare de Salbris, dans un
éclaboussement de bruits, sonneries
de grolots, claquement de fonets,
grincement de roucs, hennissements
des chevaux, impatients, battements
des sabots surla route dure, Chacun
s’est réconforté à l'auberge ouverie
jusqu'à cette heure. Le conducteur
est lesté de quelques petits verres
destinés à chasser la brume. Il est
plein de l'entrain qui manque à
ses chevaux, Ll fouaillo à droite et
à gauche, crie à tort et à travers, rit |
avec lès voyngours, sort su pipe, Ja
bourre, l’allume et en route“!
On s'avance sur un chemin bordé

de sapins, qui semblent faire la nuit
dans ln miiit même. Uné odeur ré-
confortante de résiue vous monte
aux navines. S'il fait du vent, des
hurlements étranges, cadoncés comme
unehoule de mor, s‘échappent de lu
forêt. Les lêles flexibles qui se
courbent vous font songer à autant
de géanis qui vous salugraient an 
 

*de bonne heure.

: cftet,

Je nel

Ie magistrat fit un geste et on

La région la moins fa-

on
ve

=
1747

sais; feuilles, rangés systématique-
mênt,. ressemblentà une armés en
balfille Parfoislu lune- s’y glisse
et:répand sur le sol hérissé de feuil-
les;pointucs comme un dos de pore.

| épie, une Tueur d'argent, paisible et
bl nche,
On s'arrête à Souesmes,

: rélai.
Mais nous sommes an bout de

notre rote. Line demie-heure apis,
| nus demandons d'arrêter ef nous
descendons, De Ia route, & travers

C'est le

Foi paysage que la Sauldre arrose,
dahs un bouquet de verdure nppursait
Une nifîson carrée, “très-vaste;- eol--
verte d’ardoise, ayant à chaque ex-

| trémité deux pavillons semblables à
: deux pigonniers qui lui donnent une
vague apparentce.le château, C’est
Jà que nous allons, C’est IA qu’ha-

Le commissaire Pexamina : bite le héros de notre roman, Daniel|
quelques instants, parut effrayé de | de Serves, gentilhomme solonais, ve- |

i
; ritable gentlensin fermier, no con-
naissant les élégances parisiennes
que par oul-dire, ‘faisant “valoir ses |
terres lui-même n'ayant d'autres
plaisirs que ceux de la chasse, plai-
sirs qu’il varie en passant de la’
‘chasse aux perdrix, duns les champs;
de blé noir, k la poursuite du san-!
glier, dansles forêts de sapin.
“On peut se présenter au château

Dans le pays, on
appelle la maison de Daniel le ché-
teeu. Le maitre se lève tôt. Quand

île premier rayon de soleil vient
flamboyer dans les vitres, il esp déjà
debout, tout harnaché, prêt à partir
pour les champs, accompagné de ses
deux chiens, q:°  flanquentà droite
ct à gauche com, deux gardes, Eon

À peine ap} chons-nous de
riîle qui ferme IA vropriété du ‘out
de la route, que des aboiements re-
tentissent, Les deux chiens montrent

leurs crocs, mais Daniel apparait aus- |
sitôt qu'eux, les fait taire et tend sa
Tnain à l'arrivant, toujours lu bien-
.venu chez lui, car Daniel est bon,
hospitalier. confiant. Il a toutes les
qualités de l'homme élevé en pleine;
nature, peu famniliarisé avee Jes hy-
pocrisies de la civ itisation, Pesprit |
franc eù ouvert disant hardiment ce

; qu’il pense, mais se butant et s’enté-
tant facilement. La physique de Da-

“ niel de Serves répond tout à lait au ;
| portra\it que nous venons de faire de

Na
i thique les traits réguliers, mais un’
‘ peu épais, les membres lourds, Son
| regard dénote la tenacité. Son front
| est étroit, serré aux tempes. On sent
que lorsqu'une idée est entrée dans
ces cs, comIne Ün coin dans un CENT|

| de chêne, il est fort mulaisé de Yen
déloger. Elle feraitéclater le crâne

i plutôt que de sortir.
| Au inoment où nous le présentons
id nos lecteurs notre gentilhomme
; marche sur Sa. trentième année. Il yi
a bientôt quatre ans qu‘il est marié,|

| Tla épousé une jeune feymitre des|
| environs, déliée ot plus distinguée
i que lui ct avec laquelle nous ferons
connaissance plus tard. Il ena en
deux enfants, un gargon et unefille,
Raoul et Alice. Daniel de Serves

; possède une fortune modestie, mais
qui parait considérable pour le
! pays ct Jui donne une position en-
viable an milien des hoberaux qui
Pentourent. 11 posséde pour en-
viron six cents mille francs de pro-
priètés qui lui donnent plus de trente
mille francs par an, car il s'occupe
lui-même de leur culture et de leur
miso en rapport, et dirige le travail
de ses fermiers.

Daniel appartient à une vicille
famille. Son père et son frère ainé

vendéènne. Le premier à été tué et
le second, après Quiberon, s'est ex-
patric. Ilest aller se fixer an Moxi-
que, aux environs de Puebla. Daniel
ne l'a jamais revu et reçoit rarement
de ses nouvelles. Iln'ajamais quitté
la Sologne, où il  véeu près de sa
mère. Cette dernière est morte quel-
ques anndes aprés son mariage. Nous
avons dit que le père de Raoul et

soleil.
Tamatin.oùnous nous présentons

nousaccompaguer, ce sont ses deux
chiens qui aporçoivent les premior
le visiteur, et c’est lui qui vient ou-
vrir, la main tendue. A la vue de
l'homme qui a quitté la diligence,
eb qu’‘ilroconnait A travers la grille
du. oh bean, il pousse une èxclama-
tionde joie.
—Roustan !
-—Moi-mêmemoy, cher ami, né- passage, ot les troncs droits élancés,

   

|pondle nouveau venu.

‘

l'aburd syiapa- :

s'étaient lincés dans la tourmente.

d’Alice se levait toujours avec le

À su porte, on priant le lecteur de|

= €
*
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Tiel
Ftil se häta d'où
—Je viens tevoir
ÆQuelle bonne idée : Entre donc.

Ma fémune n’est pas levée encore.
Nous allons causer en l'uttendant.

S'aperc:vant que le nouvel arri-
vant à les vétement tout poudreux

LC

 

| du voyage.
—Mais tu es fatigué peut-être ? |

Je.eyäistte”cenduire à ta chambre.!
“Pa àasdes bilgnges ? —Non, ear je ne puis te donner
que la rontinée.

Daniel £e récrie.
—La matinée :

. . du Po

—inpossible de fire” “ffreux.
Après déjeuner, je pars,

-—-Nous verrons bien.
Fu le gentilhomme ayant rappelé

ses chiens, qui gambadaient à droite
et à gauche, se dirige avue zon hôte

| du côté du château.

If

Chemin faisant, le nouveau venn
: commence à expliquer-son affaire.
Il vient directement de Paris, où il
habite depuisque Daniel l’a perdu
de vue, car Roustan et Te Serves

| cont deuxcamaradesde collèges Il
s’est Jancé dans Li finance, ot est de-
venu fore riche. En quelques années,
jila quintuplé, centuplé les petits

|

|

 

| capitaux, que Tui avait laissés son |
père. La finance, il n’y a que ça.
C’est Kit seulement encore qu’on fait

encore fortune. Tout le reste est de
Pia plaisonterie. C'est vivre en dupes
, éternelles que de se tenir à l'écart
“des affaires. C'est par millions que
i l'argent vous arrive. Jlumde précé-
dente ces hénétices out. frise le mit-

tien. Cette année ils lo dépasseront.
Daniel l'écoute attentivement, sus-

| peridu à ses lèvres, heureuxdu bon-
heur de son ami, l'enviant presque,

i non pourlui, mais pour les om
—Ainsi, murmure-t-il, te voilà

Diaillionnaire ?
| —~—Denx fois, trois fuis, je ne sais
pas au juste, répond J'autre en riant.

i Ltce n’est que ma première étape,
© Daniel pousse ux soupir.
:  -—Tn es bien heureux:

L'autre fait un mouvement brus-
que.

—Quoi done ? s'écric-t-il, serais-
tu géné ? Tu sais, entre nous, à la
vie, à Ia mort. ‘Tout ce qué je pos-

: sède est à toi.
De Serves le remercie.
—Je n'ai besoin de rien, ie

| heurauxici du petit peu que j'ai.
vis

| L'autre ricane.
i —Tu végètes.
| —Je végète, si tu veux, mais cette

existence 1ne plait, néamnoins..…
-—Néanmoins fait le finuncier, de-

{ venu très attentif à son tour.
—Néanmoins, poursuit le gentle-

: man, je ne serais pas fâché de gagner
jun peu d'argent, d'augmenter mes
jrevenus qui seront courts, quand
“Mes enfants grandiront.

—T'u as deux eniants ?
——Dui, tu ne le savais pas ?
-—Je ne t'en connaissais qu'un

garçon, Je crois ?
—J'ui une fille aussi maintenant.
—-À laquelle il faudra tne dot un !

i jour.
—Hélas !
Les deux amis étaient, arrivés au

| bas du pérron du château. sur lequel
1 le soleil levant tombaiten plein, plu-
lquant l'habitation de ses vayons.
Roustan prit Daniel par le collet de
son paletot. Depuis un moment il
semblaitréfléchir profondément.

—FEcoute-mui dit-il,

11 se posa de trois quarts, dans
une attitude de Napoléon de la fi-
nance. °

—dJe vais te faire ave proposition
que je ne ferais jamais à personne,
et uniquement pour t'être aunable
pour te rendre service.

-— Parle, fit Daniel, alléché.
Roustan l’attira machinalement

‘vers un bane où ils s'ussirent tous
les deux. La campagneétait main-
tenant

comme des dinmants, comme une
fortune répandue. Les bosquets
étaient pleins de chansons et de cris.
Les fleurs se drussaient, aspirant la
chaleur. —
—En matière de finance, commen-

ca Maonstan, on n'a jamais assoz de
capitaux. Plus on brasse d'argent
plus onen gagne. Il me serait done

| possible, dans le cas où in le désire-
vais, de Unssocier à ma fortune:
-—Cummentcela ? 
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nue Sean

.—En mc donnant une somme
quelconque qui entrert comme cin-

| quiéme, sixième, dixième, selon so
importance, dans la masse de non

; capital, De combien-d'argent peux-
, tu disposer?

—Mais je n'ai pes d'argentJi-
quide, se récrin Daniel. Toute rin
fortuneest enterres.
—Cate Tapporte trois environ ?
—Apeu près pour les parlicsq 1e
n'exploite.pas moi-même.
—Un revenu ridicule,
—dJe mele suis dit bien souvent.
—L'argent vaut dix aujourd’hui,

fit Roustan d'unair souverain, Qui
n’admettait pasderépline. Kt quand
je pense que la Frantx est pleine de
propriétaires ruraux comme toi, vi-
vant dans les mêmes conditions.
Quand je songe à tout ces or qui
sommeille partout sans fructifier, il
me vient des pensées de révolte et
de rage contre la sottise de mes con-
temporains. Mais remuez donc tout
cela. Tinbéeile | 1'aites flambertoutes
ses ruines.
—[L indiquait du doigt le chèteau.
—Laissez toutes ces terres, aux

pauvres diables qui m'ont que cela
pourvivre, ct venez chez nous cen-
tupler vos capitaux!

I1 gapaisa et se townant vers son
ami

——Vends-les tes terres, hypothè-
que-les!
—Et ma femme ?
Roustan fit un geste d’ennui.
—Ah ! oui, les femmes imurmura-

t-il, c’est toujours génant dans les
alfuires Lu tieimme est-elle intalli-
gente ?
— Très-intelligente

pleine de bon sets.
—Aimant lu vie tranquille, bien

  

=Je

et trés-fine,

pot-an-feu, je vois ex dick. la
mienneétait comme Ça.

—KHe est morte? demanda de
Serves? <
—Î » a deux ans ; mais elle ma

laissé un flls.
Il revint à son idée.
—Il ne faut pas lui parlerde rien.

; Elle ne nous comprendrais pas.
—Je le crains, murmure Daniel).
—es feminus, je les connais, ft

-Roustan, c'est très terre à terre, JL
faudrait trouver un: moyen de faire
cela en dehors delle. Tu me &D
fieras, par exemple. cinq cent mille
franes. Tu possèilez bien cela ?

Je pourrais réaliser six cent mille
francs.

Il faut bien garder quelque chose
pour vivre. Tu me donnerais par
exemple cinq cent mille francs
que je mettrais dans mon nou-
vel établissement, lu Panque des
Deux-Mon les, que je cxée au capi-
tal de vingt millions, dont le quart
versé, soit vind millions. Tes éing
cent mille francs représenteraient,
par conséquent, le dixième, Lannée
prochaine,j'ai deux millions de bé- 

baignée de lumières, toutes:
Tes gouttes de roxes étinceluiont , ?

 nélices C'est deux cent mille francs
que tu gagnes, presque la moitié de
ti somme déja. La szconde aûnés,

i tu ventres dans tow argent. Ta for-
tune est doublée. Kt ramargue bien
i que le capital primitif ve craintrien,
que tu ne risques rien, Mes immeon-
! bles le ganantissent, des immenbles
de rapport qui me donneht près de

| quinzePour cent. Tu penses bien,
; poursuivit le tentateur d'un ton in-
isinuant, que je ne ferais pas des
avaniages semblables à tout le
monde,mais un ani de collège, c’est
sare, et Ça me peine du te voir me-
ner ceite existence de reclus, Tu
pourras venir à Paris faire dlevertes
enfants commz des gens civilises, et
non comme des hiboux, donb vous
me donnez l’idée, ensevelis comme
vous l’étesderrière vos sapius. Ce
west, pas gai, vos forêts. 1 y fait
auit même eu plein jour,
Daniel écoutait, ébloui. Dans une

sorte de vision dorée, il voyait déjà
sa femme, saz enfants, nis comme

des princes, chayés, fêtés, dansles sa-
ions où ils les présentait, Lui se le-
tusib modestement à l'écart ze ren-
dant comptede l'effet que produirait
son épaisseur rustique, Mais il joui-
"ait du bonheur, du triomphe de
tout ce qu’il aimait sur terre.  Rous-
tan le considérait aveu anxiété, ser-
blait suivre sos pensées sur sbi
front.
—Bt bien? demanda-t-il
—Le difficile, fit le gentilliomme,

sera de faire cla on cachetle dSina
femme, (4 suivas,)
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Sir Hector Langevin et l'hon.
M. Chapleau a Joliette.

Nous attendions avec hâte le re-
tour de ceux de nos conservateurs
qui s'étaient rendus à Joliette pour
assister au grand pique-nique. Nous
tenions à ounnaître l'opinion et les
sympathies d'un chacun,sur le comp-
te de Sir Hector Langevin et de
l'hon. M. Chapleau. Ehbien, d'après
les rapports reçus, nous en sommes
venu à la conclusion que M. Cha-
pleaua été l’idole du jour, Nous n’en

i\ sommes pas étonné. ll en devait
être ainsi. M. Chapleau malgré ses
fautes politiques, a conservé un
grand nombre de ses amis qui ont
fait la lutte avec lui depuis 1859. M.
Langevin est moins connu dans nos
emnpagnes, oùil s’est rarementinon-
tré. Voilà une des raisons qui por-
tent les conservateurs à préférer M.
Chaulean à M. Langevin. Et puis, il
Y à une foule de gens qui avec l’ami-

# tié personnelle qu’ils ont pour un
homme public,chauflée & blanc par
son éloquence,s’uttachentà lui quand
même, le suivent les yeux fermés,
bien clos, atin de ne pas voirses dé-
fauts, et les oreilles Lien bouchdes,
Fou, ne pas entendre les vérités
qu’onanrait à dire Ue leur homme.
Et l’on marche ainsi, passant sur le

: corps d’autres chefs politiques qui
ont dit rendre quelques services au
pays, au cours d’une administration

.de 25 à 30 ans.
N’allez pas croire, cependant, que

nous voulions nous prononcer plu-
tôt-en faveur de l’un que de l’autre.
Niglun ni l'autre ne nous con-
viennent, politiquement parlant.

Tout de même, nous ne pouvons
{ nous empêcher de regretter que M.

Chapleau ne soit resté bon patriote.
| ll a fait fausse route, tant pis pour

Jui, Car ses talents incontestables
lui pennettaient d'occuper une posi-
tion plus clevée que celle de troi-
sième violon à Uttawa, à côté de
Certains ininistres qui ne le valent
pas sous ce rapport. Enfin, chacun
son goût !

 

ae

Pour l'information des
pecheurs,

Depuis deux ans le département
des pécheries s'efforce d'imposer une
licence aux pécheurs du Lac St.
Pierre et des environs. En 1887 les

- députés des comtés intéressés. MM.
Labelle, Vanasse, Beausoleil, Désau!.
niers et Coulombe se sont rendus au-

près de J'Hon. M. Foster, ministre
des pécheries, qui consentit à suspon-
dre son reglement.
En 1888 M. Foster imposa de nou-

veau sa taxe et par un règiement

adopté le 19 avril dernier imposalos

taxes suivantes :

Es Sur les seines, 5 cts par brasse

$ Sur les rets, 3 ets par brasse
i Sur les varveaux, 2 00 pièce

Sur les lignes dormantes 5 cts. par

“100 hameçons.
Les députés firent de nouvelles re-

présentations, qui restèrent inutiles,

“le département consentant seulement

à réduire la taxe de 82.00 a 81.00 par
année.

/Alors M. Beausoleil résolut d'ame-
per In question devant la «hambre

“des Communes, afin de forcer le gou-
vornement à s’exécuter, ce qu’il fit à

la séance dun 21 mai dernier dans les

termes suivants que nous oxtrayons

du rapport officiel des débats de la

‘Chambre des Communes,
M.-Beausoloil.-Jedésivornis “attirer

l'attention du gouvernement surcer-
täins règlements qui viennent d’être
adoptés par le département de la ma-
rine imposant certtines taxes sur les
ustensiles, employés pur les pêcheurs.
Par un règlement on un ordre en
conseil/je no suis trop de quello ma-
hière, On a imposé sur les vervaux,
Tesseines etles lighes uno licence do

   
 

   

In façon la plus désastreuse À l'égard.
d’un certain nombre de pêcheurs qui
ronrsuivent leurs opérations autour
tu lac Saint-Pierre, c'est-à-dire les
péchours des comtés de Berthier, de
Maskinongé, de Richelieu, Suint-
Maurice, Yamagka, et de tons les
comtés des denxcôtés du Saint-Lau-
rent qui onvironnent le lac Saint-
Pierre, Ces pêcheurs ne pêchent pas
le poisson france. Le-produit de leur
pêche est surtout l’anguille, In bar-
bote, ln carpe, et d'autres poissons
du même genre. Leurs pêches ne
sont pas considérables, et si cette
taxe est maintenu, elle aura pour
effet de priver un grand nombre de
familles de leurs moyens de subsis-
tance, L'an dernier, l'honorable mi-
nistre de lu marine avait imposé la
même taxe, mais sur les représenta-
tions faites par les députés des com-
tés intéressés, le règlement n été sus-
pendu. Récemment, co règlement n
de nouveau été mis en force Lien que
son injustice ait été démontrée au
gouvernement. Je désirerais savoir si
ce réglement sera révoqué, et j'es-
père que les honorables députés dont
les comtés sont intéressés s'unirontà
moi pour protester contre co règle-
ment et en demanderlu révocation.

Sir John A. Macdonald répondit
dans les termes suivants :

** Le gouvernementa reçu plusieurs
* requêtes des pécheurs que l’on dit
“très pauvres et incapables de payer
* cette taxe. Le gouvernement a
“ considéré la question avec soin,
“ mais avant d'en arriver à une dé-
* cision finale, nous avons été forcés
* de nous rendre à la chambre. Aus-
* sitôt que nous aurons le temps, le
* lendemain de la prorogation, nous
“ prendrons l'affaire en considération.
« Nous désirons autant que possible,
* faive droit aux représentations qui
“ nous ont été faites à propos des
« pêcheurs. ”
L'Hon. M. Foster insista pour le

maintien de la taxe, que combattit
M. Labelle, député de Richelieu.

Depuis le gouvernement à suspendu
ln collection de la taxe sur les pé-
cheurs,
—

Discours sur la Reciprocite
avec les Etats-Unis,

Comme plusieurs n'ont pas eul'avan-
tage d'entendre et de lire le discours
fait sur l'importante question do la
réciprocité commerciale, par notre dé-
puté aux Communes, M. Ç. Benuso-
leil, nous nous faisons un devoir de
le publier en entier afin de porter à
la connaissance de tous, cette savante
dissertation :

M. BEausoLEn, : M. l’Orateur, rien
que l'importance de la question qui
est mainteuant sous la considération
de cette honorable Chambre peut
ni'indujre à prendre la parole après
avoir entendu la discussion savante
et approfondie qui en a été faite.
Mais M. l’Orateur, il s'agit, dans

le moment, d’ane mesure qui inté-
resse non-seulement la prospérité
actuelle, mais encore les destinées
futures de la moitié d'un continent.
T1 s’agit, duns ce moment, de savoir
sile Canada va rester stationnaire
ou continuerles progrès peu rapides ‘
qu'il a faits jusqu’aujourd’hui, ou s’il
va prendre son essoret rivaliser avec
la république voisine.
Je désire dire de suite que je -n'ai

pas l'intentien de faire, sur cette ques-
tion, un discours de partisan, ni de la
discuter à un point de vue de parti.
La question est bien au-dessus des
partis puisqu'elle intéresse le présent
et l'avenir de tout un peuple.
Unfuit, M. j’Orateur, qui doit frap-

per ceux qui s'occupent des affaires
publiques, c’est que l’agriculture, qui
est la première ressource d’un pays,
n’est pas prospère, an moins dans lu
Province de Québec. Je n’ai pas l’in-
tention de parler de l'état de choses
qui existo dans les autres provinces
mais jo snis, et il est de mon devoir
de dire ce qu’il en est dansla province
de Québec, dont j'ai l'honneur d’être
un des représentants dans cette Gham-
bre.

Si vous parcourez les comtés on de-
hors de Montréal, si vous visitez nos
paroisses, vous verrez dans tous les
rangs des maisons vacantes, parce que
des familles ontiéres sont parties pour
les Etats-Unis, un par un d'abord et
des famiiles entières ensuite. Dans le
comté de Berthierque j'ai l'honneur de
représenter, et qui cest certaine-
ment l’un des pins riches de ln
Province de Québec, il y a des
paroisses où un quart des pro-
priétaires sont absents aux Etats-U nis
avec leurs familles et dont les noms
sont encore portés sur les listes des
électeurs, et qui n’y sont paslorsque
le moment du vote arrive. Et cela,
M. l'Orateur, ne représente pas la
moitié de l’émigration qui s’est fuite
dans nos campugnes, parce que en
outre de ceux qui ont laissé leurs pro-
priétés vacantes mais encore on leur
nom, il y n tous ceux qui en ont dis-
posé avant de partir, et qui sont oc-
enpées pard'autres. On m'a informé.
que'le nombre de ceux qui ont vendu
leurs propriétés avantde laisser le
Pays est au moins Je double de ceux
qiti-los ont conservées en leur nom
pour aller gagner leur vie etla vie
de leurs familles aux Etats-Unis.
Cependant M. l'Orateür, ce serait

une grande erreur de prétendre que
la province de Québecn’offre pas à 82,00 par. année etdotrois où cinq

“’éenteipar verge. Cette-taxe-ogère de    

 

l'agriculture toutes les réssources dé-
‘smables. Le sol est fertile, les terres
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sont suscoptibles d'étre labourées et
de produire:amploment. Oncompte
par millions d’ucres les terres publi-
ques qui sont avpentées et non encore
occupées. ll y u placo pour plusieurs
millions de population additionnelle,

Je ne dirai pas que la province do
Québec. ne. progresse pas,car colle
progresse, lentement si vous 16vou
lez, mais elle progresses mais-il est
incontestable que le progrès n'est pus.
en proportion de ce qu’il devrait
ètre.

Quelle est Ia raison de eet état de
choses? Il n’y ona qu'une seule. Si lo
sol est fertile ct propre à lu culture,
si le climat est sain et la population
vigoureuse, c'est donc que nous n’a-
vons pas un marché convenable pour
le surplus de notre production.
En Canada, M. l'Orateur, nous sa-

vons qu’il n'existe pas de restriction
à la disposition de nos produits. Nous
savons également qu'il n’y à pas de
restriction sur l'exportation en An-
gleterre de nos produits agricoles,
mais il on existe aux Etats-Unis. Et
si le marché anglais n'est pas plus
favorable, c'est parce que les produits

absorbés par les frais d’expédition, le
fret ut l'assurance, et que lorsque nos
grains sont rendus en Angleterre, ils
entrent en Concurrence avec ceux
des Etats de l'onest, ceux des Etats
de l'Europe, de la ‘Turquie, de la Rus-
sie, de l’'Keypte et d’ailleurs.
À côté de nous, M. l'Orateur, nous

avons un peupie de 60,000,000 d'âmes
qui absorbe déjà une grande partie de
notre surplus; mais les frais de trans-
port y sont remplacés par des droits
très élevés qui opèrent non moins dé-
savantageusement à l'égard de l'agri-
culture.

Voici uneliste de quelques-uns des
produits agricoles que nous expédions
aux Etats-Unis. Et si vous comparez
le montant total de l'exportation de
ces produits avec l'exportation aux
Etats-Unis, vous vous apercevrez que
ceux-ci on absorbent de 92 à 95 pour
cent.

 

Articles. Montant ex- Montant to-
porté aux tal de l’ex-

Etats-Unis. portation.
Orge...... 8 5245968 8 5,277,889
Chevaux. 2,214,338 2,350,926
(Eufs...... 1,821,364 1,825,530
Moutons 974,482 1,595,340
Foin....... 670,749 743,396
Patates. 328,652 439,200
Laine... 288,251 317,250
Féves.... 206,617 207,402
Malt....... 146,012 146,012
Volailles. 98,919 107,909
Lin... 78,422 78,422
Légumes. Ta,517 33,639

$12,149,291 813,162,950

Ainsi, sur douze articles de pro-
duction agricole, dont nous avons ex-
porté pour 813,162,950, les Etats-
nis en ont acheté pour S12,149,291,

ne laissant au reste de l’univers que
81,013,659. C'est-à-dire que les Eiats-
Unis prennent 92 pour cent de notre
surplus.

Faisons disparaître cette barrière
douanière ; abolissons ces droits qui
absorbent de 20 à 40 pour 100 de la
valeur des marchandises, et de suite
nous augmenterons d'autant la valeur
de ces produits duns ce pays, parce
que le surplus qÂe nous, exportons
taux Etats-Unis n'est qu’une goutte
d’eau dans la mer comparée à la con-
sommation des Etats-Unis et consé-
quemment ne peut en affecter les
prix.

Si done l’abolition des droits no
faisait pas Laisser les prix aux Etats-
Unis, ce serait nos cultivateurs qui

aux minces profits qu’ils réalisent au-
jourd'hui le montant des droits qu'ils
sont obligés de payer. Ces droits,dans
le cas de certains articles équivalent
à un tiers ou 40 pour 196 de leur va-
leur. Ainsi, dans le cours de J’été
dernier nons pouvions acheter le foin
dans le comté de Berthier. qui est
l’un des comtés qui en produisent le
plus et du meilleur, pour $6 In tonne.
Le droit sur le foin nux Etats-Unis
est de 82 par tonne. Voilà donc 33
pour 100 du produit des terres dans
le comté do Berthier—et il y a beau-
coup d'autres comtés dans la même
position—absorbés par les droits
américains. Sur l’orge il y a un droit
de 10 cents par minots. Nous on ex-
portons 9,437,717 minots.  Voilé en-
core 8943,771 pris sur la production
du pays avant d'arriver sur le mar-
che américain. Il en est de même de
beaucoup d’autres articles : avant
que nos cultivateurs puissent placer
une seule parcelle du surplus de leurs
productions, ils sont obliges d'en
prendre un tiers on un quart et de le
déposer dans Je trésor des Etats-Unis.
Encore une fois, M. l’Orateur, si

ces droits de douane étaient abolis,
nous verrions aujourd'hui ce que
nous avons vu en 1854, lorsque l'an-
cien tinité de réciprocité a été con-
clu. Durant l’année 1853, l’année qui a
précédé ln conclusion du traité, la
province unie du Canada, c'est-à-dire
ie Haut et le Bas-Canada, avait ex-
porté aux Etats-Unis :

Animaux et leurs produits. |
Produits agricoles.…:==#"3,281,092

En tout..….….…..…...….…..…...... 4,247,288

Douze ans après, c'est-à-dire du-
ant l'année expirée lo 30 juin 1866,
In dermière année du traité, les deux
mêmes, provinces avaient exporté
aux Etats-Unis:

:Animaux etleursproduits.-11,184,741
Préduits ngriéôlés.………. 15,298,008 
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de Pagricaltenr sont compittement |. :

en profiteraient ct qui ajouteraieut|

966,196 |

   

In touts...n tout... 24,482,749.
Exportation 4241288

Augmontation en 12 ans de.20,085.-461
soit près de 500 pour cent.

Muintenant, M. l’Oratour, si l’on
vent-prétendre que ceci est uno pro-
gression naturelle ot qu'elle se serait
produite sans In réciprocité, j'attire-
irlattontion de la Chambre surle
fait-qu'’on 1807, l'année quia suivi
Vébrogation du traité de réciprocité,
nos exportations de produits agrico-
les et de produits de la ferme aceu-
sont la différence suivante avec celles
de 1866 :

Animaux et leurs produits :

   
 

-

 

 

1866. 1867. Réduction,
11,184,741 3,686,191 7,498,550

Produits agricoles :
13,208,008 11,185,227 2,112,381

24,482,749 14,871,418 4,611,331
14,871,418

9,611,331

En 18S6, nos exportations totales
aux Etats-Unis. abstraction fuite du
numéraire, s'étaient élevées à S34,-
170.261 ; en 1867, elles tombaient à
822,859,084, accusant une réduction
de $11,911,177.
Bien plus, après vingt ans du ré-

gime de l’exciusion, après avoir dé-
pensé tuant de millions pour fheiliter
les relations commerciales, nous trou-
vons que les exportations des pro-
vinces d'Ontario et Québee aux
lotats-Unis sont moins considérables
nujourd'hui qu'elles ne l’étaient en
1866, ninsi que le démontrent les
chiffres suivants extraits du tableau
du commerce du Canada pourl'année
expirée le 30 juin 1887.

Exportations aux Etats-
Unis :—Ontario....... $20,303,434

Exportations aux Etats-
Unis :—Québee....... 410,270

 

ou.

Total, 1887... ….$25,513,704

Exportations en 18066... .834,770,201
Diminution aprés 21 ans. 9,256,547

Mais si nous prenons la Puissance
entière ; si nous ajoutons aux pro-
vinces d’Ontario et Québec, les cing
nouvelles provinces et les Territoires
du Nord-Ouest, nous trouvons que
nos exportations totales aux ltats-
Unis sont encore inférieures à ce
qu'étaient celles des deux provinces
en 1866 :

[Exportations totales en
1866... ...……….……. . $34,770,201

Exportations totales en
ISST....usuccnccsccnc0c0ss 34,658,275

Réduction..........,.. $111,926
  

Depuis vingt ans, notre agriculture
en supposant qu'elle n'aurait pas fait
de progrès depuis 1866—a donc per-
du chaque année un commerce de
plus de $9,000,000 avee les Etats-
Unis, soit 8190,000,000 depuis que la
réciprocité u été abolie. Mais il est
clair que la perte a été bien plus con-
sidérable, puisque notre agriculture
aurait continué de progresser comme
elle le faisait depuis douze ans.
Test done établi que Je marché

américain est le marché naturel de
Pagriculteur canadion ; que notre
agriculture se développe et prospère
avec la réciprocité, tandis qu’elle dé-
périt et s'appauvrit avec le système
d'exclusion adopté ct maintenu par
les deux pays depuis 1866.

Maintenant je crois qu’il n’y a pas
de divergence d'opinion, ni dans ln
(chambre, ni dans le pays, sur les
avantages qui résulteraient d'un trai-
‘té de réciprocité avec les Etats-Unis
quant à ce qui concerne nos produits
naturels ou agricoles.
Mais il y a deux manières d’envisa-

ger la chose. Il y n une manière ef:
fective et pratique d'être en faveur
de la réciprocité et une qui ne l'est
pas. Assurément nous ne pouvons
pas nous présenter devant le Congrès
américain et lui dire: Nous avons
tout intérêt à ce que nos produits
aggricoles entrent chez vous, ct nous
vous demandons de nous accorder Ja
réciprocité pour eux ; mais nous n’u-
vons rien ad vous offrir en retour.

Américains de faire avec nous un mar-
chédedupes. Si nousfaisions une telle
démarche, nous ne réussirions pas,
Nous ‘devons nous présenter à ceux
les mains pleines afin d'obtenir en
retour les avantages dont nous avons
besoin. En effet, les Etats-Unis nous
disent : “ Nous avons déjà refusé de
vous accorder un traité de réciprocité
pourles produits naturels seulement;
nous avions un traité semblable et
nous n'avons pas voulu le renouveler
lorsqu'il a pris fin, Nons sommes
prêts à faire un nouvean traité avec
vous, mais à la condition qu'il em-
brasse aussi la réprocité dans les pro-
duits manufacturés.”

(A continuer.)
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ACCIDENT.

 

M.J. J. Bruneau, fondeur de:Sorel
et père de M. A. À. Bruncau avocat
a été la semuin® dernière victime
d'une accident qui lui :n causé lu
mort.
M. Bruneau était à travailler à sa

fonderie, avec ses employés, ct ils
étaigntncenpés à placer un morceau
dé“ for*d'une (grande posantour. lors-
que ce morceau, déviant do sa voie,
tombn surM. Bruneau, l’écrasant tol-
lementqu’il-miourut.-queljues-heuros
après.
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Nous ne pouvons pas demander aux’

   

 

- «Pour services rendüs. -
: a la religion,
L' Univers de Paris, le grandor-
uno catholique de France, annonce

dans les termes suivante Ia distine-
tion necordée par lo St. Pre 3 I'Hon,
M. Mercier.
On nous annonce de Rome que Sa

Sainteté a daigné conférer In grande-
croix de son Ordre de Saint-Grégoire-
le-Grand à l'honorable M. Honoré
Morcier, promier ministre du gouver-
nement de ln province de Québec au
Canada. Cetto distinction récompense
les services rendus à lareligion par M.
Mercier, qui on plusieurs circons-
tances s'est employé activement À la
bonne solution de questions ofl étaient
mêlés de graves intérêts religieux.

Parson initiative qui l’honore, M.
Mercier vient de prendre une mosure
qui aura du retentissement en Europe
ot particulièrement en France, où
l'on garde lo souvenir du zèle avec
lequel M. le curé Labelle s'est fait
il ya plusieurs années, l’apôtre de la
colonisation au Canada. Au cours du
débat surl'adresse, M. Mercier à an-
nonté officiellement que M. le curé
Labelle était nommé sous-ministre de
l'agriculture et de la colonisation.
M.le curé Jabollo à accepté ces

hautes fonctions.
a

NOTES DIVERSES.

Au premierjuillet, 1887 il y avait
douze mille trois cent trente deux
milles de chemins de fer en opéra-
tion dans la Puissance du Cunada,
et six cent soixante milles en voice
de construction. Le cout total était
de—

Reparti comme suit : 8 683,773,-
191,00

Capital payé des
compagnies........$227,335,811.00

Capital préférentiel.. 96,792,926,00
Dette hypothéeaire..194,801,553,00
Subsides des gouver-

nements,.........,....136,026,442,00

SU54,956,732,00
Aide municipale,em-

prunts et autres
TEeSSOUICes......... ... 28,816,459,00

Total 8683,773,141,00

Les recettes totales de
tous les chemins de

  

fer canadiens se
sont élevées en 1887
Nncsencorsersenseree *……S 38,841,609

Les finis d'exploita-
tion A........ sessrrcnes …  27,624,683

Les profits nets à...8 11,216,926

11s ont transport¢ dix millions
sept cent mille passagers et seize
millions trois cent cinquante six
milles tonnes de fret.
Dix passagers ont été tués et qua-

rante-neuf blessés accidentellement.
Quatre-vingt-quatre employés des
compagnies out été tués ainsi que
quatre-vingt-quatre autres person-
nes qui n’étaient ni passagers ni
employés.

Le chemin de fer qui a le plus de
milles sous son contrôle est le Paci-
fique, quatre mille sept cent quinze
milles ; puis vient le Grand Trone
avec deux mille cinq cent quatre-
vingt dix huit milles, ensuite l’In-
tercolonial avec huit cent quatre-
vingt milles.

*.*

Deschangements importants vien-
nent d'avoir lien dans le gouverne-
ment fédéral. T1 s'agissait de rem-
placer trois ministres : Sir Charles
Tupper, nommé commissaire cana-
dien à Londres ; l'Honorable Tho-
mas White, décédé; M. McLellan,
nommé gouverneur de Ja Nouvelle-
Ecosse. Les vides ont été remplis
comme suit: Sir Charles Tupper,
est remplacé par son fils M, C. H.
Tupper, député de Pictou, M. Me-
Lellan, par M. Haggart, député de
Lanark ; et M. White, par M. Dewd-
ney, lientenant - gouverneur des
territoires du Nord-Ouest ; M. Hag-
gart est un orangiste forcené, M.
Dewdney est l’auteur principal de
la révolte des Métis et des sauvages
du Nord-Ouest. Sa tyrannie, ses
exactions cet son insolence avaient
rendu la position intolérable,

C'est la confirmation de la pré-
pondérance orangiste et une nou-
velle insulte à notre race.

se
.

L'Honorable Juseph Royal, dépu-
té de Provancher, Manitoba, rém-
place M. Dewdney comme lieute-
nant-gouverneur des Territoires du
Nord-Ouest. M. Royal était supposé
le défenseur et l'avocat des Métis.
I1 a mieux aimé approuvé leursop-
presseurs et leurs bourreaux, ila
bien. gagné sa récompense.

se

Le célèbre D. Schultz, est nommé

C’est lui qui plus que toutautre, a
provoqué les troubles de 1870 à
Manitoba, qui se sont terminés par
l'invasion de la Province, l'exéeu-
tion de Scott at laproscriptiondes chefs métis, 11aété récompensé d’u-

nN
4

  

licutenant-gouverneur de Manitoba, 

  

“+

J

[bord -par. une indemnité énorme
‘pour des: pertes supposées. Mainte-
nantil est appelé à régner sur. ces
mêmes métis:qu’il avait provoqués,
opprimés et fait chasser de leur
pays.

Il est suffisant de mettre ces, faits
en lumiére pour comprendre à quel
dégré d’abrissement, en quel mépris
la racc française est tombée dans les
conseils du. gouvernement d’Ot-
tawa,

“.

L'Honorable M. Mercier, qui vi-
site depuis trois semaines les pn-
roisses du comté de Bonaventure ct
de Gaspé, est accueilli partout avec
le plus grand enthousiasme. Les ci-
toyens, ayant leurs curés en tête,
lui présentent des adresses de bien-
venue très flattenses. La Minerve
qui s’y connait dit que c'est “ une
marche triomphale.

Pi

Le Sénat américain discute depuis
près de deux mois le traité des l’êche-
vies concluà Washington au mois de
février dernier. C'est devenu une
question de partis, les démocrates
appuyant et les republicains com-
battant le traité. Les Hénateurs ré-
publicains ayant deux voix de ma-
Jorité ; il parait certain que le traité
sera rejeté,
A Ottawa, l'opposition n'a pas

voulu faire de ce grand débat une
question de partis et le traité a été
atifié après une discussion appro-
fondie, mais sans division.

* 8
*

Le congrès américain paraît ani-
mé d’une esprit d'hostilité à l’égard
du Canada. ll vient de nommer
deux comités chargés de s'enquérir
des griefs, du commerce et des che-
mins de fer amnéricnins contre les rè-
glementsadoptés par le Canada dans
l'administration des canaux, en vue
d’user de représailles.

.
*

Il y aum au moisde novembre
prochain aux Etats-Unis une élection
d'un Président et d’un vice-président
qui seront élus pour quatre ans.
Les candidats sont:

DEMOGRATES.

Grover Cleveland Président.
Allen G. Thurman Vice —“

RErUBLICAINS.

Benjam. Harrisson Président.
Levi P. Morton Vice ™
Votation, mardi le 6 novemnbra

1888.

NOTES LOCALES.
IL y à de ce temps-ci uno foule

d'étrangers à Berthier. À vrai dire,il
n’y a pas d'endroit plus charmant
pour ceux qui veulent se reposer et
jouir de la eampagne. Ceux qui ai-
ment In pêche, ln chasse, le campe-
ment, ne trouveront jamuis de places
plus favorables et plus agréables.

Les lles de Berthier et de Sorel
sont fréquentées cette année plus que
jamais, et il est curieux de voir le
nombre de cabanes et de tentes qui
bordent les rivages. C'est le voyage
favori, et tous ont l’air contents et
houreux quand ils partent pour les
les.

 

 

PARMI ceux qui sont partis cetto
semaine pourallercamper, nous avons
remarqué madmne Norbert Hénault,
accompagnée de sa famille et de de-
moiselles Florence Forneret, Emely
Fornoret, ainsi quo de messieurs God-
froid Coflin, avocat de Montréal, Ro-
dolphe Boulet, étudiant en médecine
de Joliette, et du Dr. W. A. Ménault.

Voici les noms des personnes ar-
rivées à l'hotel Guilmette depuis la
semnaine dernière :

Louis Roch, Montréal ; G. A.
Bourgeois, M.D., Trois-Rivières

;

J.
R. Boulet, Joliette ; Thomas Simard,
Acton Vale; E. Daoust, Montréal ;
J. G. Lanthicr, Montréal; F, S.
Blain, Montréal; J. I, A. Saucier,
Maskinongé ; Chus. Bean, Montréal;
Hector McKenzie, Montréal ; Joseph
Labonté, Louiseville ; Moise Forget
et son épouse, Sorel ; J. E. Garneau,
Montréal ; J, A. Chiquette, Mont-
réal ; N. E. Clément, Champlain; L.
P. Laurendeau, Montréal; Alfred
François, Montréal ; F. Clement, St.
Hyacinthe; L. Comeau, Montréal;
Jos. Genest, Montréal ; L,, P, Richard,
Joliette ; U. R. Provost, Verchères;
L. D. Surveyer, Montréal; L. E.
Carufel, Montréal ; A. S. Lefebvre,
Montréal ; L. O. Demers, Montréal;
L, O. Thom, Toronto ; L. Hébert, St.
Hyacinthe ; Ubald Lacaille, Mont-
réal; J. A. B. Renaud, Montréal;
T. Landry, Montréal,

Un grand voyago de pêche se pré-
pare nous dit-on pourla semainepro-
chaine, sous le patronage “di miro,
M.F.O. Lumarche. Ce sernitM: Iétu,
restaurateur, gui serait chargé. de la
table de rafraichissement.

INCENDIE.—An moment de mot-
tre sous presse, nous apprenonsA . Te 45qu’un incendie considérable a eu-lieu

et -hier/dans: lu. paroisse.de Berthi
Jau’uñe grañge appartenant à “nôtre

   



  

      

 

    

 

   

 

uni. M. Atchez-Müusseau,;ob. rems-
plie ‘de huit à dix aille bottes de
fvin, été entièrement consumée.
Ce sont des enfants purait-il,. quiien
jouant près de In grange avee “des
allumettes, aurnient mis le feu.

TELÉPHONE.—On n commencé à
poser hier dans In ‘ville de Berthier
les appareils du téléphone Bell. Le
bureau central sera chez monsieur
W. G MeComell, marchand de
fleur.

Sraeel.

St. Guthbert.

Merenrkns, le 15 anût courant,
avait lien à St. Cuthbert une de ces
cérémonies touchantes, qui remuent
Pie et dont l'Eglise Catholique
seule « le secret.
M, Charles Gervais, un de nos

plus respectés eb aimables citoyens,
et sa digne épouse, née Dile, Scho-
Jastique Sylvestre, sreur de l’esti-

mable député provincial de Berthier,
s'agonouillaient aux pieds des autels
parés des plus belles fleurs et étin-
celants de lumière, pour faire hé-
nir leur inaringe et remercier le Ciel
de les avoirsi bien conservés après
50 ans d’une union dès plus heu-
reuses, ayant, dûrant cette belle pé-
riode dunné à la paroisse l'exemple
des plus solides vertues.
M. Picrre Gervais, ex-maire de ln

paroisse, et M, Hercule, leurs fils,
fuisnient escorte comme les repré-
sentants aimés d’une plus nombrense
famille et dont la plupart’ étaient
présents.
Le Rév. M. A. Brien, euré de la

paroisse, a été on ne peut mieux
inspiré dans la touchante allocution
qu’il adressa du fond de son cœur
d'apôtre et d'ami intime des époux ;
et bien que tout respirût In gnîté,
plus d’une larme a coulé dans l’au-
ditoire qui était nombreux ct qui se
rappelera longtemps le souvenir
d’une aussi belle, malheureusement
trop rare parmi nous. Nous nous
faisons un grand plaisir de nous
joindre de cœur à la famille et aux
amis dans cette belle circonstance
pour souhaiter aux liéros de cette
belle fête de vivre assez pour célé-
brer leurs noces de diunant.

 

Te

Quelques conseils par semaine.

FOUR DÉVISSER UNE VIS ROUILLEE.

 

Poun dévisser une vis rouillée, il
suffit de chaufferla tête de cette vis.On
Fait vougir au feu une petite tige ou
une barre de fer plate à son extré-
mité et on l'applique pendant deux
ou trois minutes sur la tête de la vis
rouillée, aussitôt que la vis est échanf-
fée, on peutla retirer avec un tourne-
vis aussi facilement que si elle venait
d'être mise en place.

FLEURS FANÉÈES REVIVIFIÉES.

QUAND Un bonquet de fleurs natu-
relles est funé, on le rafraichit, en le
plongeant dans de l’eau honillante
les deux tiors de la hauteur des tiges;
on coupe immédiatement la partie
des tiges qui a été trempée. on place
le bouquet dans un vase plein d’eau
froide et les fleurs vivent ninsi l'es-
pace de plusieurs matins.

Voicr quelque chose qu’il sera bon
de se rappeler à l’occasion. Un mor-
venu de charbon de bois appliqué de
suite sur une brûlure en fera dispa-
raître Ia douleur, et si on le luissc
pendant uno heure, il lu guérira.

Cela peut paraître incroyable mais
comune il est facile de se procurer ce
remède, on devrait’ Pavoir sous In
main pour juger de son eflicacité en
temps utilo.
——

RECETTES.
QUAND vons fuites rôtir un poulet

ou toute autre tondre volpille, il y a
| danger que les cnisses  noïrcissent ou

R deviennent trop dures pour être
EF mangées. Pour éviter cola, pronez
une bande de linge, trompez là daus

{ du saindoux fondu, ou bien frotter
In de saindoux ot enroulez-la autour
de In cuisse. Otez-là en temps pour

5 permeitre au poulet de rôtir délicate-
ment.

 

PIGEONS FRITS.

}  CourEz vos pigcons en quatre:
fuites los cuire dans une très petite
quantilé do bouillon, avec poivre,
muscade, persil ot une potite branche

>. de thim, un oignon piqué de deux
clous de givoffe. Laissez refroidir,

; puis trempez vos morcoaux do pi-
- geons dans un œuf entier battu ; pa-
nez los et faites les frire do belle cou-
leur. Sorvez avoc des branches de
percil Cilos aussi.

PLUM l'UDDING À L’IMPÉRIAL.

PuENEz sept œufs, enssez les dans
wa saladior en mettant trois blancs
do côté, Faitos un sirop.de sucrepour
lequel vous mettez à pou près une li-
vre de sucre pour un grand verre ot
démi d'eau; lorsque co sirop est pres-
que froid, ajoutez lo à vos œufs avoc
un jus de citron et deux zeatos de
citron bion hnchés.  Battez vos trois
blancs mis do côté on noigo, ajoutez

- les nu resto ot bnttoz fortement le

vingt minutes, puis njoutez, on bal-
tant toujours, unedemi-livredo f:
Uériz;Vorsoz dits unmoulé
etfäites cuirea fourtilouk,
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“toutavec unc'vorge, de jonc,pendant.
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‘Pour“La Gazettede-Bérthiér”
Fonder ün ‘journal n’est pas une

petite affaire, surtout duns nos cam-
]mgnes où malheureusement on lit
peu, quoique, cependant, on consta-

plus que par le passé, À ln lecture
des journanx.

J'espère, ou plutôt, j'ai la fenne
conviction que lu Gazette de Ber-
thier, ayant été fondéedans les inté-
rêts du comté, le cultivateur,le coimn-
merçant, les hommes de professions
libérales se feront un devoir de
l’enconrager,

NU n’y à guère maintenant de lo-
enlité moins impoitante que la nôtre
sous le rapport de la population et
des affaires, qui n’ait son journal.
Comment donc expliquerait-on l’a-
pathic que l’on montrerait pour le
succès de ln Gazette! Heureuse-
ment que notre intelligente popula-
tion en a compris l'importance.
Aussi, suis-je informé que les abon-
nements ne font pas défaut. Tant
mieux ! oui, tant mieux, pour le
peuple qui aura toujours à sa dispo-
sition les moyens de s'instruire et
de sc tenir au courant des nouvelles et
choses qui lg concerne, et cela moy-
ennant un prix d'abonnement pure-
ment nominal.

UX ARBONNE,
——ll)OE

AVIS A QUI DE DROIT.
Nous regrettons infiniment d’ap-

prendre que plusieurs maitres de
1-0ste ne nous ont pas rendu justice,
en négligeant de distribuer notre
journal et de donner à chacun son
numéro.

Quelques-uns ont méme été pa-
ail-il, d'une mauvaise fois inquali-
fiable en refusant de donnerle jour-
nal lorsqu'il était demandé, Cela
va vous mettre dans la péinble né-
cessité de faire d’abord une plainte
tu gouvernement ct si çune suffit
pas de prendre d’autres moyens
plus rigoureux encore.
——2

Nouvelles Diverses.

Quadruple meurtre et suicide

Un drame horrible s’est déroulé à
Oberdorf (canton de Bâle), sur la
frontière de Bavière.
Un ouvrier cordonnier, nommé

Brenner, âgé de trente ans, a tué su
femme, âgée de vingt-huit ans, ct ses
trois enfants, une petite fille de huit
ans, un gargon de six ans, et un autre
de cinq.
Ce crime abominable a été perpetré

par Brenner à l'aide d’un marteau et
d’un tranchet. Un orphelin, le neveu
du meurtrier, qui couchait dans la
maison, entendant le bruit du massa-
cre, se suuva et alla se réfugier dans
un grenier.

L'assassin le chereha un instant,
puis, Jnissant la maison ouverte, il
partit on criant À haute voix :
—A mon tour de mourir!
Dès que le jour fut venu, l'enfant

qui avait échappé au massacre courut
chercher les voisins, qui trouvèrent
In famille entièrement égorgée dans
les lits.
Le corps de Brenner a été trouvé

pendu à un arbre duns In forêt de
Bobtingen. Ses vêtements étaient en-
core couverts du sang des victimes,
Boulanger en danger de mort

Une bataille n eu lien entre les op-
portunistes et les partisans du géné-
ral Boulanger, à St. Jcan d’Agely, en
Charrente. Dans In mêlée le comte
Dillon n été sérieusementblessé et M.
Perrin a tiré un coup de pistolet sur
le général; mais la balle atteignit M.
Raipon qui s'était jeté audevant de
Boulanger, Celui-ci a réussi À s'échap-
per après beaucoupde difficultés,

BOE+

IL SE NOIE.
En sautant da ‘‘ Berthier ** à Ja riviere

L'excursion de dimanche dernier,
à Sorel, n fini d’une manière bien
tragique.

]l était 1 heure et le bateau pas-
sait à in Longue-Pointe, quand- un
homme fendant ln foule s’est élancé
au-dessus'de In balustrade du 2nd
pont du vapeur et est tombé dans ln
rivière la tête In première.
On donne l'alarme, le capitaine

Mandeville arrête immédiatement et
deux minntes plus tard une chaloupe
était à flot ; mais on n'a pas vu re-
paraître le malheureux qui est un
homme marié, âgé de 45 ans envi-
ron ot qui habitait dans ln rue St
Muaurice..

Ernest Gourdeau était son: nom,il
étnit gardien de nuitchez M. Fortier
fabricant de cigares de la ruo St.
Maurice.

Plusiours-'personnes ont été té-
moins du malheur : co sont MM.
Jos Lemay, Cléophas Laurence,
Emile Meunier et tout spécialement
Mme Fuphrasie Bardot du No. 508
rue Moreau,

Goudreau paraissait être dansun
état d’osprit normal lorsqu'il a lais-
sé Berthier oû il avait cucuilli un
.bemu botiquet de'flèurs pour.sa ‘fému-
mo. Co bouquet est resté dans le va-
peurct il est mainteziant entre les

ans

   

 Stilt viu‘des’touristes;

  

te que le cultivateur s'applique,|
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Trains laissant Montréal à ;
8.10A, M—Il Train rapide pour Berthier-

ville, Louiseville, Trois-Rivières, Qué
bec,
vières seulement.)

S.45 A M—; Express du jonr pour St-Jean,
Farnbam, Newport, Manchester, Nn-
shun, Boston, Portland, Old_ Orchard
Beach et tons les points de la Nouvelle.
Angleterre, via ln Montréal & Boston
Air Line

9.00 A M—|{Train rapide pour Lachute,
Ottawa, etc.

9.10 À M—{yExpress du jour pour Broek:
ville, Smiths Falls, Peterboro, Kings:
ton; Toronto, etc.

9.25 A M—Dec St. Lambert pour Chambly,
Richelieu,Marieville, etc partant à l’ar-
rivée du train du Grand Tronc Qe 9-00
A. m: de la gare Bonaventure.

1.30 P M—"Train suburbain pour Sainte.
Thérèse et les stations intermédinires,
les Saumedis seulement.

2.00 P M — Express local pour St Jean,
Farnham, Sutton, Newport, Springfield
ete. Samedis seulement.

2.35 PM —De Saint Lambert pour Cham:
bly, Marieville et les stations iutermé:
dinires. partant à l’arrivée du train du
Grand Tronc de 2,00 PF, de la gnre
Honatenture samedis seulement,

3.OOP M ‘l'rain suburbain pour Ste Fhérèse
et les stations intermédinires excepté
les samedis et dimanches,

3.30 P M—4|| Express local pour TroisRi:
vires, Batiscan, Québec, ete,

(4.30 P M —Express lucal pour Ste Thérèse
Lachute, Buckinglinm, Cttawa, ete,

{4.45 P M —Lxpress local pour St Jean,
Farnham, Sutton, Newporl, Spring:
field, excepté les Samedts et Diman,-
ches,

5.00 P M —Loca 1 pour Joliette, St Félix
Valois, et toutes les stations interm
dinires,

5.30 P M —DeIn station Bonaventure pour
Chambly, Richelien, Marieville, ete.

5.30 P M —Pour Ste ‘Thérèse et St Jérôme,
branches de St Lin et de St Eustache,

G.20 P M —Truin local pour Ste Thérèse et
stations intermédiaires,

7.50 P M— $|IExpressde nuit pour St Jean
Farnbam, Newport, Concord, Man,
chester, Nashua, Lowell, Buston, Old
Orchard Beach et ln Nouvelle Angles
terre.

8.20 P M —[|Express du Pacifique pour
Ottawa, Winnipeg, Vancouver, Victor
ria, et toutes les s ations dans le Nord
Ouest ct sur les côtes du Pacifique,

8.30 PM—ÿllExpress de l'oucst pour Smiths
Falls, l'eterboro, Kingston, Toronto,
Owen Sound, St Thomas, London, De-
troit, Chicago et tous les points daus
Ontario et les états de ! Ouest,

10.00 P M —l}lExpress de nuit pour Trois
Pividres Québec et tous les points sur
l'Iutercolonial et les provinces mari
times,

Pour connexer avec les trains de la voie
principale, Le train Jocal Jnisse Berthier-
Ville comme suit :
9,35 A M—Train rapide pour louiseville,

Trois*Riviéres, Québec, ete,
1,05 I» M Express local pour toutes les stn-

tions fi l'Ouest.
515 P M Express local pour Québec ct les

stations intermédiaires.
5.50 P M Train rapide pour Joliette, l’Epipha-

nie, Terrebonne St Martin & Mont-
réni et toutes les parties ‘es Etats Unis
et pour Unlumet, Lachute, Ottawa et
pour toutes les stations jusqu'à Van-
couver.

Service tous les jours le dimanche compris,
Les autres trains les jours de Ia ser
maine seulement, hormis qu’avis con
traire soit annoncé,

lWagons-salons et wagons-lits sont atta:
chés aux ‘ traine marqués,”

Les officiers de douanes américains sont aux
stations pour examiner les bagages en desti-
nation des Etats-Unis.

BUREAUX DES BILLETS.

266 rue St Jacques, aux hôtels Windsor et
Balmorale ct à Le station du carré Dalhousic.

che de qua-DISPARUE, prete
poile brun, mesurant cinq pieds et
demi, ayant une tache blanche aux
pattes de derrière ct une petite tache
blanche aussi dans le front, est dispa-
rue de In commune de Berthier.
Une récompense libérale sera don-

née à celui qui la ramènera ou en don-
nera connaissance au bureau de La
Gazette de Berthier.

LOUIS SEVERIN MASSE,
ARCHAND TK PICIERMa DICER,

RUE DU MARCITE, BERTHIER.
Vous trouverez toujours chez M.

Masse toutes sortes de Fruits, Légu-
mes, Contiscries, Bombons, Soda Wa-
tor, Ginger Ale, ete.
M. Masse apporto deux fois par se-

maine tout ce qu’il y a de plus nou-
veau sur le marché de Montréal en ce
genre.

Avantage Exceptionnel.
OFFERT POUR

L'achat des Livres Classiques
et des Fournitures pour

les Ecoles.
PAPIERS à ECRIRE, fabriqués À

notre Manufheture à St. Jérôme, dans
tous les formats et tous los prix.

 

Une pouli-

 

 

CAHIERS, nouveaux gonres, pour|
les classes, adoptés par les Maisons
d'Education, dont los prix varient de
uncontinàvingt-cinq centins chacun.
En vento à ln librairie

J. B. ROLLAND & FILS,
“6 à 14, rue Saint-Vincent, Montréal.

TOTEL RIENDEAU
64 Rue Sr. GABRIEL, MONTREAL.

Système Américain & Européon

Chambres 500. à 81 par jour, table
‘exquise. Vins do,promier choix.

“ Lunelrdu”midi;le “meilleuràMot

 

tréal,’

ete, {Dimanche pour Trois-Ri- |

 

DREDI;-17: AOUT+1888,

PHARMACIE

 

 

 

, 0. LAFONTAINE,
BERTHIERVILLE, P. Q-
 

Ë DR.C. LAFONTAINE ayant transporté sa Pharmacie et son Magasin
= de Liqueurs i su nouvelle résidence privée, suisit l’occasion d'informer

ses amis et le public en général, qu’il à augmenté considérablement son com-
merce, ayant toujeurs en mains—

1. Drogues, Médecines ct Produits Chimiques.
2. Objets de Fantaisie, et articles de Toilette,

3. Remèdes patentés de toutes sortes.

4. Instrumerits de Chirurgie, Bandages, Catethers, &c.

“5,Vins Purs et Ligueurs pour malades.

6. Bau Gazeuse, Rafraichissante, Glacée, “ Soda Water.”

7. Vert de Paris des meilleures maisons apothicaires de Montréal. Atten-
tion A la falsification,

8. Teintures “ Dyamond Dyes ” pour usage domestique, tel que Coton,
Soie et Lainage.

Messieurs les médecins sont spécialementinvités, et toutes les prescrip-
tions seront soigneusement préparées, el les commandes rempliesavec soin
ct promptitude.

Messieurs les Fermiers, Médecins ct Vétérinaires de la campagne, trou-
veront notre fonds de médecines au complet, garant, et de meilleure qualité.

GRAINES—SPECIALITE.
Le commerce des Graines étant du ressort de la Pharmacie, on y trou-

vera toujours un assortiment complet des plus en renom, dans cette branche,
tel‘ que graines de semences, graines de jardin, graines pourles oiseaux et
fleurs les plus variées. Les graines d’oignon auront toujours une attention
particulière, attendu que la vente en est très considérable.

#35 Un soin tout particulier sera donné à cette ligne chaque année.

LIQUEURS,
Le soussigué ayant compris parl'expérience qu'il serait utile au public

d'ajouter à sa Pharmacie, comme la chose se pratique aux Etats-Unis, un
débit de Liqueurs Alcooliques, s’est procuré des autorités un permis ou li-

cence marchande pour la vente de toutes sortes de boissons, toujours
sur les lieux, de premier choix et au plus bas prix possible. Les malades
trouveront là les BONS VINS dont ils auront besoin, sans fisification.

Conditions: nrgent comptant, comme daus toutes les Pharmacies,

AVIS SPECIAL,
Le soussigné profite aussi de l’occasion pour annoncer au public qu’il

s’est assuré le coucours du DR. W. HENAULT,gradué de l’Université La-
val, ot établi à Berthier depuis plusieurs années, coin de la rue de-l'Eglise, do
sorte qu’un médeccin sera toujours présent à la Pharmacie, prêt à répondre
aux clients.

s&”Unevisite est respectueusement sollicitée.

DR. C. LAFONTAINE.
BERTHIERVILLE, 10 août 1888.

 

IMPRIMERIE DE

 

Onse chargera de faire toutes sortes d’im-
pressions, tel que

àGazette de Berthier.
 2Orve

Livres, Pamphlets,

Circulaires,

+He.

Cartes d'Afaire,

Fntêtes de Comptes,

Cartes de Visite,

1

ef

i ue

Letout fait dans les derniers: gouts etau

plusbas prix.

On donnera une attentiontoute speciale auxFacts. Lettres Funéraires,

Blancspour les Notaires

Et les. Avocats,

Billets, Notices, Reçus,

   

LICENCES émanées par’ J. A.

CHENEVERT, Ecr., Percep-
teur du Revenupour le Dis-

Mal an 10 Aout-1888.

HOTELS,

Joseph Parent, Sorel, ler mai.
John Bellemare, St. Gabriel, do
Félix Lapointe, Sorel, do’
J. Bte. Guévremont, Sorel, do
James Fish, Sorel, do
Pierre Lurochelle, Sorel, do
J. Bte, Archambault, Sorel, 2 mai.
L. P. Belleféuille, Sorel, do
Ed. Lemoine, Sorel, «de
Pierre Lavallée, Sorel, paroisse, 3 mai.
Pierre Paul, Sorel, do
Elie Boucher, Berthier, do
Arthur Cornellier, Berthier, do
Lavallée & Latraverse, Sorel. do
Michel Fébert, Sorel, do
Frs. Déjordy, Lavaltrie, do
H. & G. Guilmette, Berthier, do
J. Bte. Leclair, Sorel, do
Napoléon Latraverse. Sorel, do
Alphonse Piché, Sorel, do
D. B. Piteau, Sorel, do
M. E. Boucher, épouse O. I. T.

Beaulne, Berthier, do
Edmond Louis Ethier, Soret, do

MAGASINS DETAILS.

Cartier & Cie, St. Aimé, ler mai.
AI. Francœur, Sorel, do
Pierre C. Lemoine, Sorel, do
Narcisse Parenteau, Yamuska do
Michel Bergeron, Yamaska, do
Cyrille Labelle, Sorel, do
Ad. C. Trempe, Sorel, do
F. N. Chagnon, Sorel, do
Elie Pellerin, Berthier, 2 maj,
Dr. Lafontaine, do do
Arthur Caisse, do do
Chapdelaine & Lacouture, Sorel, do
Paul Bayeur, Berthier, do
J. 0. Boucher, Sorel, do
L. T. Trempe, Sorel, do
Mme J. H. Chagnon, Sorel, do
Millotte & Paradis, do 15 mai.
Ad. Laperrière, Pierreville, 22 mai.
Dame M. Desjardins, do do

LICENCE MEDECINALE,

Joseph Vict. Robillard, St. Frs.
du La, ler mai.

HOTELS TEMPERANCE.

Narcisse Parenteau, Yamaska, 1or mai
Michel Bergeron, do do’
Flavien Durand, Pierreville, do
Henri Dufresne, St.Barthelemy, do
O. Houde, St. David, 3 mai.
Jos. Bergeron, Pierreville, do
O. Belletête, St. Zéphirin, do
Aimé René, St. Guillaume, do,
Jos. Cartier, St. Frs.‘du Lac, 15'mai
F. B. E. Bourque, Sorel, do
Fil. Maguy, St. Barthélemp, 26 mai,
Jos, Champagne, Lanoraie, do
Jos. Leveillée, Sorel, do
Télesphore Vigneau, La Baie, 13:juin,
Calixte Paul, St. Joseph do Sorel do
Jos. Beaudreau, St. Louis, do

COLPORTEURS.

Louis Caron, St. David, ler mai.
Bazile Lauzon, do do
Joseph Boucher, Sorel, do.
N. Lipman, Montréal, 2 mai,
L. Lipshitz, Montréal, do.
Arthur Pontbriand, St. Guillau-
“me, 3 Mai.
Jean Soprani, Montréal, do
Hilaire Beaulieu, Berthier, do
Ol. Proulx, St. Guillaume, do
Narcisse Théroux, St. David, do
Avitus Bellemare, St. Bonaven-

ture, do
Ludger Cadieux, Berthier, do
J. B. Plamondon, St. Marcel, 15 mat.
Henoré Laferté,St. Guillaume, do
Alma Letendre, St. Bonaven-

ture, : 22 mat,
Narcisse Provençal, Lanoraie, do
Jos. St. Sauveur, St. Eugène, do
J. M. Charland, Sorel, 4 juin.
Jos. Assclin, St. Félix, 6 juillet.
Cuthbert Bourré, St. Damien, 9 août.

COLPORTEURS ADDITIONNELS,

Jos. Asselin, St. Félix, 6 Juillet.
Cuthbert Bourré, St. Damien,9 soft.

BILLARD.

Joseph Parent, Sorel,

PIGEON HOLE.

Joseph Oscar Hétu, Berthier, Ier août

POUDRE EN DETAIL.

Dame Dorothée Grenier, St.
Aimé, lermai,

Cyrille Labelle, Sorel, do
Cam. Morin & Cie, St. Guil-

laume, 14 mai,
Senécal & Frère, Sorel, do
J. A. Laferrière, Berthier, 4 juin.

ler mai.

Louis Thériault, Yamaska, 9 juin,
ENCANTEURS.

| Houry Mountain, Sorel, ler mai;
J.O. Weilbreriner, do. do
Ls. Ringuetto, St. Barthélemy, do

CLUB BILLARD.

Le Club Richeliou, Sorel, 2:mai.

BUFFET DE CHEMIN DEFER.
Viotor Dessert, St. Guillaume, 12mai,

J. A. CIIENEVERT,
Per. du Rev. Rishelièg lF*Sonnisid'agasiles

trict de Richellen, du 167

Lo ee
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Saumon {à la ligne dans la rivitre Risti-
gouche] du 15 aout au ler mai,

2 Truite tachetée (de ruisseau, de rivière,
ete.) du ler octobre au ler janvier.

3 Grosse truite grist, lunge et winnouiche,
du !d octobre au ler décembre,
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MARCHE DE SOREL,

SuREL, 10 noût 1888,
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Awmendes variant do § à 820 pour chaque
; infraction où l'emprisounement à défaut de
+ paiement,

N. B.—La pêche à la liyne (canne et ligne)
SEULE est autorisée dans les eaux des lac:
et rivières sous le contrale du gouvernement

PERTEIER.
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EUGENE FARLY,
FERBLANTIER PLOMBIER

 

 

résente est décidée de fondre son stock d'ici

“aéedx ou trois mois, et qu'il véndra à sacsi-
fite le mägpilique assartiment de Chaussures
qu’il a en main. I! défie qui que ce soit de
vendre à mailieur marché quelui, ct les gens

missaîre des Terrez de In Couronne.
Tel permis &s burn pour une saison seule-

ment et n'est psa transferable.

 

 

M. Robarge tieñt up magasin qui’peut; ri-
valiser avec’ les meilleurs magasins des gran.
des villes,

. 1 tient un assostiment général de marchan-  
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sur toutes nos marchandises. Nous avons
nne foule de COUPONS à vendre à moitié
prix. Nos marchandises de goût sont aussi
entièrement à bon marché: Une visite con-
vaincra tous ceux que nous invitons à venir à 

PRIX COUTANT-
Cette vente n'est pas un prétexte pour atti-
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